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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Atget, une rétrospective (Paris - 2007)



Les quelque vingt-cinq mille photographies aujourd’hui connues de l’œuvre d’Eugène Atget constituent le fonds le plus riche sur le Paris des quatre décennies 1890-1930. L’hommage que le site Richelieu de la Bibliothèque nationale de France lui rendait, du 27 mars au 1er juillet 2007, à travers un choix de trois cent cinquante épreuves, permet d’appréhender à la fois l’ampleur d’un travail documentaire et la démarche obstinée d’un photographe à la vocation tardive.

Eugène Atget naît à Libourne le 12 février 1857. Orphelin très jeune, il doit à la tutelle d’un oncle d’avoir pu suivre des études jusqu’au séminaire. Le grec et le latin ne retiendront pas longtemps le jeune homme, qui s’inscrit au Conservatoire d’art dramatique en 1878. Il n’y restera que deux ans, compensant son exclusion par une carrière médiocre qui le fera néanmoins vivre une dizaine d’années jusqu’à ce qu’il s’essaie à la peinture, sans plus de succès. Celle-ci sera pourtant à l’origine de sa carrière de photographe. Comme Durieu ou Nadar, qui en leur temps, approvisionnaient en clichés de nus Delacroix et Gérôme, Eugène Atget fournira ses amis de Montparnasse en « documents pour artistes » dont il passe l’annonce publicitaire dans un numéro de la Revue des beaux-arts de 1892. Autodidacte en la matière, il entreprend de sillonner Paris avec un vieil appareil à plaques de verre pour faire moisson des vues pittoresques dont le nombre est censé susciter l’intérêt de sa clientèle. Artisan courageux et dur à la tâche, Atget, qui ne prétend pas au statut d’artiste, privilégie les premières heures du jour pour saisir des rues et des quartiers encore déserts, découvrant aussi que la lumière du matin, généreuse en contrastes et en contre-jours, convient le mieux aux plaques de bromure d’argent qu’il développe le reste de la journée.

L’importance du fonds à la tête duquel devait le conduire une activité sans relâche intéresse bientôt les bibliothèques et les musées concernés par le patrimoine, qui lui achètent régulièrement ses photographies. Avec cinq mille tirages, la Bibliothèque nationale se situe entre la bibliothèque de la Ville de Paris et le musée Carnavalet dans l’ordre de la clientèle institutionnelle d’Eugène Atget. Du catalogue pour artistes qu’il envisageait à ses débuts, Atget se tourne vers un inventaire des vues de Paris qu’il rêve de rendre exhaustif, stimulé par l’urgence que représente la disparition d’immeubles frappés d’alignement par les plans d’urbanisme. Assumant à lui seul un travail comparable à celui que la Mission héliographique de 1851 étendait au patrimoine de la France, il accumule les vues de rues, de cours d’immeuble, de détails d’architecture. Dans la rigueur géométrale des épures d’architecte, il exploite cette précision qu’artistes et critiques reprochent alors volontiers à la photographie. Contemporain des maniérismes pictorialistes, le travail d’Atget s’inscrit de lui-même et sans prétention théorique dans la nouvelle objectivité qui allait inspirer la photographie moderne. Sa reconnaissance comme artiste le surprend lui-même quand Man Ray publie en 1926, dans La Révolution surréaliste, quatre images extraites du lot qu’il vient de lui acheter. Eugène Atget, qui mourra pauvre un an plus tard, le 4 août 1927, se montre plutôt inquiet de l’avenir d’un travail dont il revendique le volume plutôt que la portée esthétique.

Conservée et répertoriée en France, l’œuvre d’Eugène Atget jouira d’une première notoriété aux États-Unis grâce aux efforts de Berenice Abbott. La jeune assistante de Man Ray et ses confrères Lee Friedlander et Walker Evans sauront reconnaître ce qu’ils doivent au photographe français dans leur description des villes américaines, tandis qu’en France les surréalistes, suivant l’engouement commun pour les « primitifs » dont on revendique la découverte, lui délivrent une reconnaissance posthume de paternité de la photographie moderne. L’intérêt contemporain pour Atget ne se manifeste qu’au début des années 1980, avec l’apparition de ses tirages dans les ventes publiques qui feront lentement grimper leur cote sur le marché de l’art, tout en amenant la critique à considérer une œuvre, et à définir un style servi par la constance.

L’approche raisonnée de l’exposition de la Bibliothèque nationale de France mettait en évidence le travail méthodique d’Atget en encadrant cinq sections thématiques par deux espaces consacrés à la première et à la dernière période du photographe. Les photographies des petits métiers de Paris, par lesquelles le débutant Atget se familiarisait avec la technique, constituent, avec ces personnages posant devant l’appareil, un fonds social que le photographe ne retrouvera qu’aux dernières années, en s’intéressant à l’aspect animé de Paris, ses vitrines, ses fêtes foraines et ses prostituées. Avec la présentation de la collection intégrale des albums édités du vivant de leur auteur, le corps de l’exposition concerne l’inventaire descriptif de Paris et de ses vieux quartiers, déjà réputés insalubres, ainsi que les éléments d’architecture et de décoration (rampes, heurtoirs, fontaines et pilastres) qu’Atget reproduisait à la faveur de ses investigations urbaines. Si les photographies de Paris d’Atget montrent une certaine homogénéité, le traitement de sa banlieue accuse un contraste saisissant entre la ceinture couverte de baraquements, ancêtres des bidonvilles, et la majestueuse quiétude des grands parcs de Sceaux, de Versailles ou de Saint-Cloud qu’affectionne en contemplatif un photographe bientôt septuagénaire.
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ATGET EUGÈNE (1857-1927)



Introduction
Aux États-Unis, Eugène Atget est considéré comme le père de la photographie moderne et même comme un grand artiste du XXe siècle. La France, où les surréalistes ont contribué à révéler Atget, l’a trop longtemps considéré comme un artisan naïf, peu conscient de la beauté de ses images. Au point d’en faire le douanier Rousseau de la photographie. De fait, la place d’Eugène Atget dans l’histoire de la photographie est atypique. À la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, les photographes s’équipent d’appareils plus maniables, plus rapides, se regroupent en club d’amateurs pour se livrer ensemble à la pratique de la prise de vue, tels les excursionnistes, exposent dans des salons à la façon des peintres et des sculpteurs ou encore publient leurs images dans des revues luxueuses. Équipé d’un trépied, d’une chambre grand format (18 cm × 24 cm) et d’un voile noir – un matériel qui évoque plutôt les premiers photographes –, Atget se présente comme un garant du métier de photographe. Il opère seul, choisit ses sujets et propose ses épreuves à des clients, aussi bien des institutions que des particuliers.

• Une passion solitaire

Né en 1857 à Libourne, il commence à photographier alors qu’il a plus de trente ans et cette activité l’occupe jusqu’à la fin de sa vie, en 1927 à Paris (il est cependant très peu actif de 1914 à 1920). Il a exercé auparavant plusieurs professions, mais son premier désir était de devenir comédien. Entré au Conservatoire en 1879, il s’en fait exclure deux ans plus tard, ses obligations militaires l’empêchant d’être suffisamment assidu. Il mène alors une vie d’acteur ambulant avec sa compagne Valentine Compagnon, rencontrée en 1886. Ses premières images, qu’il vend à des artistes, sont des « paysages, animaux, fleurs, monuments, documents, premiers plans pour artistes, reproductions de tableaux », ainsi qu’on peut le lire dans une annonce publicitaire parue dans La Revue des beaux-arts, en 1892. Il s’essaye aussi à la peinture. En 1898, il vend pour la première fois des photographies à des institutions, au musée Carnavalet puis au musée de Sculpture comparée. S’il renonce à sa carrière d’acteur pour adopter le métier de photographe, il ne rompra jamais avec le théâtre. Il continue à se présenter comme un artiste dramatique jusqu’en 1910, avant de se déclarer éditeur en 1912, et donne des cours de diction et des conférences sur cet art jusqu’à la veille de la Première Guerre mondiale.



• Le classement des images

En 1898, l’année où il entreprend sa collaboration avec les institutions parisiennes dont il va nourrir de ses photographies les fonds documentaires (Bibliothèque nationale, bibliothèque de l’école des Beaux-Arts, bibliothèque des Arts décoratifs, bibliothèque historique de la Ville de Paris), Atget se lance dans son grand projet photographique, unique par son ampleur et son volume – dix mille images estimées



• Un piéton de Paris





• Du document à l’œuvre
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